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jnaaar aert^Bawnt q«>U y •, ^ Q* 
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On fait baanooop da brait antxu do 
aom don défin* ooBIr» laquai an* 
lamanda an autoriattion da jtonr- 
Mtaa a et* dtpoéîa. 

X 
Mer Péohanard. raoiaar da ITaatitDt 

Mtkeliqéa da Paria, protaita, da. aa saa 
Htm t»a disaa ac tortanaat ■> stiv^a 
A ML la aaiaiatra da tXaatnietio n pu- 
■Hq—, «OBtra Faxolnaioa abaolt iment 
IBèyala da* aoclAaiaatiqoaa da coa- 
koon d'asrâgaUoa ta-laUna. 

LA OOBRRK. — La (randa ba taiUa 
tnx anTirvni da Ktf-Piag, aano noéa 
eomaa imaiinaata dawiia ptoaiiaura 
iQaaa^a'apaa aaoara MA, U'«>ta. J1 aa 
■aat'*ga^Mf; rr»timwrtitm^ ' <t«a «iaata 
yoaiàMa aoii ajauroéa, Man «^>Ua 
MlMtitMlaMa. 

V ( Asaaoa Ha-na 
fmtOÊ mjtJku d'oHt 
f«ma annomoa qaa la flotta âa Poi rt- 
Artkar a Mc usa (orfla jaadi ac a 
Utaqa* ftgmir» da l'aiainal Togo; 
faotra dit 4t*^a eoara da oat angao >- 
Maai «a aallaiiÉ maaa' a Mi oetil *, 
\ft'xa aatra ctiiraiat at na «toiaa i ir 
*at raça daa aTariii, at qaa l'aaoadi.-a 
Japoaaiaa ^aariatlièaaaaaarariaa. 

b'aataa-afvL aa» dèaliaba priria <1 a 
Pprt-ArttSur iBaiat-Fitaraboars d t 
^e toDt Ta biaa. 

La < Bofatyr ■ aat eompMtamaa t 
ftf»Ti. Oa l'arma da oonvaaa da toi i 
■roUarla qui avait dft atra decbargia» - 

VniAlXWR-— La nld>AB«Iala*ni 
Eaxaiva A Kial- Plasiaora aavira» 

(ansa aoooaipaf aaiaat aoa yaokt. 
MfBaliaaaaa prèeavtionxoat prlaaa 

■aift aaaotar la siaarltà da« aoDT*- 
falaa paadant lanr séjonr A Kial. Das 
parquaa armàaa font dai patrouillas 
ioor at nuit autour das daux yacbu 
tojaoK.   

— Malcr* l'abaanea d'Bdoaard TU, 
ftglaa^ss Otaa OBI au Uaa, hiar aoir, 

[«oadraa pour la aétêbration da Taa- 
■Iranéira da aoa-raraia. La prinea 
t» OoUaa a paaaa la rsTu* de« troapas. 
b» laiaa, qui itait prAseuta, « itÀ trka 
Malamèa. II y a au daa fttaa dan* toat 
la royaama. 

— kw. PardicsKs at Varlay ^nt da 
yataagfcTaagar. 

— H. Maara a dit i 1« (Aanbra 
aapaaael* qsA la diseussion da la Con- 
banaon arao la Tatioan paut Atra 
Maamte A l'automaa ai l'oppeailson la 

QBafldlainamMe. 
Da r&v<eQ de tous, le discours prononcé 

hier par M. de Las-Cases au Sénat a éU 
admirable, et lu réponse de M. Combes 
ai pitoyable qu'elle en a aonstemé ses 
anis. 

Combien il est re^ettable que l'atten- 
tioa pubbque soit détournée par la Com- 
mission d'enqoéte de la discussion du 
Sénat t On mesurerait, en efTet, le degré 
de honte du projet de loi contre les 
Fréresauxnoblesaccents qui leflétrissent 
«t aux irrésistibles arguments qui le 
eondatmeat; on le mesarerait encore 
aux sophismes elTrontéa et' au* Iltitien- 
toMeii arnties employés par H. Combes 
pour sa oalénse. 

Mats le public, qui aime le laid, croit 
que la Commission d'enquête mettra au 
jour pins de laideurs encore que la dis- 
cussion du Sénat, et il est tout yeux tout 
oreilles pour la Commiasion d'eaquAla; 
en qiioi il se trompe, car la Commission 
d'enquête ne révèle que des turpitudes 
privées, tandis que la discussion du 
HàaaAJi—ail anii larla d'aaalontate 
legate. 

Le projet du père d'Kdgar détruit les 
droits du père de famille, il détroit les 
droits du citoyen. 

Fut-il jamais destruction plus saeri- 
lèçel 

M. Combes veut — il l'a dit en 
termes formels — que tous lea aolaiiis 
soient élevés dans le même moule : 
tous les autres, U las briae. 

t Lea jenaoE esprits, dit-il, ont la droit 
d'Atre protégés par l'Etat contre les 
aberrations de leurs maîtres. » Tendre 
sollMIode, en vérité, qui arrache la jeu- 
nesse aux aberrations de l'enseignement 
de l'amour de Dieu et de la patrie, pour 
la livrer A la vérité de l'enseignement du 
t Cbrist A la voirie et du drapeau dans 
le fumier •. 

Certes, je ne pn^tends pas que les 
< jeunes esprits «introduits dans le 
moule de l'école ofQcielle soient tous 
manipulés avec les ingrédients de l'ou- 
trage A Dieu et du mépris de la patrie. 
Les instraetioDs ministérielles ne parlent 
que de l'oubli de Dieu et de la patrie 
dana l'saseigaement neutr«. Mais les 
récentes élections au Conseil supérieur 
ont démontré qtie les manipulateurs A 
l'ingré<iant d« l'ontiage et da mépris 

nrtnnt ■fbraiiTi   . 
i» lum^M'iU:, ttl M' i«nnttoaii a a«tiine pas 
qu'il ait A protéger les ieuaas esprits 
de laurs aberralionsl Aberrations com- 
parables pourtant & celles de œt oculiste 

S ni. devenu toà, crevit^t les yeux de sas 
ieats. 
Ua saal moula, sur leqast le révoln- 

tionnaire Combes colle m (brmule dé- 
truite par la RévolutloB : < Un seul roi I 
une seule foi t » Le roi, c'est l'état 
maçon ;la Ibi.e'estFaaBM'vissenMBt A aon 
athéisme t 

< Les Frères ont hit leur temps t » d.it 
M. Combes. Autant direrTeoseignement 
populaire a fait son temps. Car l'ensei- 
gnement populaire s'incarne en aux. Ils 
sont du peuple, et ils enseignent au 
peuple. Ils sont, 'es enfants du peuple 
oui se sont dévoués A l'enseignement 
oaa aatuita dn peuple. On les voit telle- 
ment imprègnes des besoins de lenrs 
jeunes frères du peuple qu'ils tiennent 
le preotiar raag dans IVaaaatgiement 
populaire — ainsi qu'en témeigiieot les 
premiers prix remportée par eux daa» 
tous les concours — et ils sont les fon- 
dateurs del'enseignement professionnel I 

En frappant les Frères, c'est donc le 
peuple qu'on frappe ! 

Que pèsent Edgar, sa famille et ses 
amis en présence d'un tel fartait t 

Lorsque, hier, un grand journal se 
t plaignait qu'on eût perquisitionné A la 
1 ■'gère chez M. Cbabert, que pesait cette 
I lerquisiUon auprès des miHiers de per- 
auisitions pratiquées sans cause chez 

es milliers de citoyens ? Que pesait-elle 
ai jprès de la douzaine ds perquisitions 
pi''atiquée8 chez les petites servantes 
d* is pauvres? Que pesait-elle auprès de 
la raison d'Etat, c'est-à-dire l'arbitraire, 
proelf^née offlciellement par le procu- 
recil- général de'la Seine maîtresse des 

poursuites, des perqnisitloas, des IDS' 
tractions, des condamnations T Que pe- 
sait-elle auprès de la raison d'Etat 
saiMtituée A la lai? Qtie pesait-«H« au- 
{irés de l'honneur, de la fortuae, de la 
llierté et de la vie des eiloyans d^ian- 

dant de la raison d'Etat? 
Pins de tibartés, plus de droits i}tle la 

raisoa d'Etat ne menace et ne puisse 
altaiadre A soa heure 1 

Un seul moule pour le citoyen comme 
pourl'enfant — le moule maçonnique; — 
en dehors du moule, adieu la protection 
de la loi, adieu tonte séeurité. 

En prêtant une si grande attention A 
la découverte des défaillances, des cupi- 
dités, des compromissions et des chan- 
tages de certaines individualités qui 
grouillent dans les régions gouverne- 
mentales, pendant que 10000 citoyens 
sont menacés plr le Sénat, d'être dé- 
pouillés de leurs droits d'enseigner, pen- 
dant que 100000 familles sont atteintes 
dans leurs enfants, peadantque la raison 
d'Etat «st substituée à la loi, et que l'ar- 
bitraire remplace la justice, nous res- 
semblons à cette personne qifl s'écriait, 
pendant qu'on la sauvait de l'ineaadie 
qui dévorait sa demeure : « Aht aaon 
flitHT, i'fi\^ ^ft'f"^ 60 *^'**»'"*« daaa 
tiroiri » 

J. B. 

Gazette 
lltCOlPtME ■tmTEE 

On annonce qu'A la promotion de juillet 
Rrochain un jeune attaché aa cabinet de 

I. Coibbes serait gratifié de la   Légion 
d'honneur. 

Les anciens ministériels aujourd'hui dis- 
sidents s'indignent contre ce qu'ils appel- 
lent un acte de favoritisme éhonté et pré- 
tendent que ce jeune enfant de chœur da 
M. Canbes n'a hen fait pour mériter un 
pareil honneur A un Age si tendre. 

Eh bien! le reproche est injuste, le jetme 
attaché mérite tout et plus encore. C'est 
lui, en effet, qui a eu l'idée première du 
fameux livre : Une campagne laS^ue, où se 
trouvaieniréuoislesdiscourtdeM. Conixs, 
et il a aidé A sa préparation en en con> 

mpn^na une sapégstlon et an 
peu communs... M cette campagn{ 
ceaptar, au paint de vue des titrer- 
croix, pour deux campagnes. 

Ah I il a bien pgoé sa   croix 1« 
sOldii, et il ftn de_^< 
premier expfoft ne fa | 
épuisé t 

lESHIIOMIOEtUyi^ 

En léponse 1 l'honorable M. Pracâs^ 
M. Valle n'a pas craint d'aflnner hier qèc 
tes publkaiions auçsaaiaues n'avtieoi 
pas a sa inoinHUu au dépôt Mgal,  paret 
So'eUes n'avaient paaun caractère de péri»- 

icité suffisant. 
Or, M. Vallé, franc-maçon, raçelt cupt» 

dant chaque semaine en cette qualité l'ÇjÇ- 
tcM des Loges qui porte ce use : « Botl 
letin hsbdonadaircdestravauxde U FraaW' 
Maçonnerie. » 

A qui le F.-. Vallé fera4<il cratfaqn'i» 
Bulletin hebdomadaire n'est pas ne (Mi> 
diquc soumis au dépôt légal .^ 

11 est cependant certain que ce dépAt 
n'est pas nit. ou s'il s'effecme en ce m»- 
ment, ce ne peut être que devais Tf^moace 
de l'ioterpellation de M. Prache et comokc 
conséquence de cette interpellatioa. Uac 
fois de plus oo aura donc pn& un F.', mi- 
niaire en flagrant délit d'aiiératien de la 
vérité à la triDune de la Chambre. 

Noua espéroot que l'on forcera le Fi'. 
Vaik à s'expliquer a ce sujet. 

U SACOCHE DU CqLLECTIÏHTt 

Le Pefif Bourguignon publie l'intorma- 
tion suivante : 

L* sacoche trouTéc sur la baoquatte d'4^ 
compartiment de i» classe dans une gare voi- 
sine de Dijon appartenait à M. Bouhey-Xllex, 
député collectiviste de la Côte-d'Or. 

Le fait d'oublier une sacoche en chemin de 
fer est toBt i fait banal, nous en coaveoons; le 

HT 
fait d'jr tenir enfermét des ché^uvc lur la pr» 
midre maison de bsaque de Paris est tin pea 
moiorbinil. 

Cette sacoche, tî nous nous en rappor- 
tons «tf Petit Bourguignon, contenait aeux 
camels de chèques dontl'unpresque épuisé, 
et tous deux sur une maiion de banqse 
célèbfe de la rue Lafiïne, à Paris. 

Et maintenant,'*si l'on songe que ce 
Bouhey-Altex se pose en ennemi forceaé 
du capital et de la propriété en généntl, 
l'histoire de la sacoche apparaît comOie 
tout à fait délicieuse. 

Il serait intéressant de savoir si le collec- 
tiviste Bouhey-AUex a déuché uo de ses 
chèques en faveur du modeste homme 
d'équipe qui lui a rendu le mtgot. 

mvn CTfinig 
Oa Fclive dans une grave notice pubjiée 

par te ministère des Colonies cet ap^çu 
magistral : 

Le Cambodgien considère cooiaie )t plus 
grave iasuUe que l'on puisse lui taire rac|c de 
iuicouper la Utu. Les autres pcupies^ic l'UidcH' 
Chine ne partagent heureusement pas eei prê' 
fugè. 

Concevez-vous une pareille susceptibilité 
de la part de ces Carnoodgiensf* U est Vrai, 
a'ailleurs, que l'injure de la décapitation 
féttt être coîuidérée com me cf piule. 

EH F>V£UR DËLACIG<8EfTE 
Enfin, la pauvre cigarette, cette pauvre 

petite persécutée des Sociétés contre f abus 
ou tabac, a trouvé un défenseur en U per- 
sonne da député anglais Labouchère. 

M. Labouchère a égayé la discussioo à ta 
Chambre das Communes par un panégyrique 
de la cigarette. Il s'est élevé contre cetqp idée 
que la géaératioo actuelle a éti épuisée par 
rabas de la cigarMte, il pria la Chambre de 
jetar les yeux sur la génération en quesdon — 
sur le chancelier de l'Echiquier, par exemple. 

Il a vu person ne llement dans le monde entier 
das jaunes gens himaiit la cigarese, qui se pré- 
parent ainsi une heureuse neilltsse, en chas- 
sant les microbes de leurs organes. 

t La criminalité, dit-il, a dimimié i mesure 
que rusagc du tabac s'est développé. » 

AD lieu d'attendre le vote, il a déclaré que 
son imentioa était de sortir pour fliB|cr luw 
cigarette. 

Xt ainsi fit-il i la grande joie de fasiemblée. 
M. Labouchère est évidemment irès spi- 

rituel eo sa qualité de presqile français. 
Mais sou ftlaidoyer pour la cigarette n'a 
pas d'autre imporunce que celle t^u'il faut 
ftmcher à une fumée d'esprit. 

STî    W  (POUR PABIS : 5. rae BayarA.  5) 

*"^il^ir*«^:^œi:&. lETTRE DE M** PÉGBENARD 
ft U nnsTBC DE LiimvTnH PUBLIQUI 

Mgr l« netenr de nnstituteatholieiae da Paria 
adrâne t If. le miaiatre de l'Instruction po- 
bttqne la laétra soivante : 

Paris, laMjéialSM. 
Vontfev le mioiiire, 

Au nom du oorps profasaoral «de llnsUtut 
catholique de Paris, «t «a mat nom per- 
sounal, j'ai l'hoDueur da pressât^ à Votre 
CacelleDce les observations smvantas dont 
lajwavité ne peut lui échapperi 

Plusieurs étudiants ecdesiadiques, placés 
sous notre direction, et se préparant depuis 
un aa ou deux au concours A Kagrégation 
des lettres, viennent d'être préveous, sur 
votre ordre, par lettre indivimiella de M. le 
vice>recteur de l'Académie ce Paris, que, 
malgré la eonvocation officielle déjà, reçue 
par eux, H n'y avait plus HeU 4e les auto- 
riser à prendre part aux épreuves du uon- 
cours, qu'ils devaient tenir If ur coàvocation 
du ITJiiiQ U0ur noD avenue; 

(::é8 étud^iants, dont les fispéranèes sont 
brifléas à la deraière heures voais éyant fait 
parvenireux-mémesuDe protestation collec- 
tive contre la mesure dout iltf sont l'objet, 
il ne m'appartient pas de vibUB an entretenir 
davantage. 

Mais H y a, dans la letalre de M. le vice- 
recteur, un point de vue,.plus grave encore, 
sur laquai je vous demande la peRpiaaiep. 
Moosiaair le ministre, d'attirar pins particu^ 
UArament votre attentio/i. 

Vous îBvoquez, pouff frapper cn% candi- 
dats, un principe général doiit tes efTetff 
s'étendra i aat. s*il était appliqué, bien au-d«^à 
de leurs personnes. C'eBt contre oe pnncipe 
8ue les maîtres de i'eoBeiKDement supérieur 

bre se croient le droét de protester. 
' < M. le ministre de l'Instruction publique, 
^rUM. le vice-rectettr, me charge de vous 
informer que l'état ecclésiastique auquel 
TOUS vous êtes voué s'oppose à œ q«e vous 
soyez admis dans Je personacl de rensei- 
gnement public, dÉ>ut le caractère est la laï- 
cité, etc. * 

Sens iosMer sur oe point que cMoan dM 
«ludtaou dont il s'a«rit s'était ehgi«é pv 
écrit A ne pas entrer dans l'enwifpHneat 
fiublic cette déclaration du € earaotère de 
aïcité de l'eBseignemeot publio », dans 

l'ordre sacondaire, est purenesi arbitraire; 
car mal^ les tendanoes qui se mMurestaot 
depuis plusieurs années dans la sphère gou- 
vernementale, cette laïcité n'a point été 
réclamée par les membres de lUnivenité et 
n'a été proclamée nulle part. 

De plUs, elle tend à créer contre les ecclé- 
siastiques, m6me séculiers, une incapacité 
dont nous cfaerctierioos en vain les Dases 
dans notre législation. 

Le droit des membres du clergé catho- 
lique ù participer é l'enseignement public 
ou privé est un droit eonsUtutiooael. 

Eraprës nos dtvérves Constitutions, tous 
tes citoyens sont admissibles à tous les em- 
plois publics, sauf les exceptions établies 
par la loi. — .cLee Français sont tous égale- 
ment admissibles aux emploie oivtls et mi- 
litaires .. (Charte du 9 août 1830, arl. 3). — 
Principe formulé eo termes fc peu près iden- 
tiques dans les Constitutions de 1843 et 
de 1852. 

Le droit des ecclésiastiques est donc 
absolu, et ils n'en peuvent être dépouillés 
qu'en vertu d'une locapacité nettement pré- 
vue par la loi. 

Or. la loi du 19 mars 1850 qui détermine, 
dans son article 63, les incapaciiés en 
matière d'enseignement, est absolument 
mnette sur ce!Ie-l*. • Est ine«psMe de tertr 
tiQ établissement public ou nbre «nflBtrac- 
tion secondaire, ou d'v être employé, qui- 
conque estatteiot de l'une des incapacités 
détermioéee par l'article 36 de la prAseota 
loi (condamnation pour crime ou pour délit 
oootreire à ta probité ou aux mœurs, ou pri- 
vation par jugement des droits mentionnés 
à l'article 42 du Gode pénal, ou oui. ayant 
appartenu à t'engelgnement pubuc. a été 
révoqué avec intenuetion, conformément à 
l'arUde 14) >. Noos pouvons ajouter, d'après 
l'article 14 delà loi du 1"jtullet 1901, qui- 
conque € appartient i une Congrégation non 
autorisée ». 

Rien, dans tous eas textes, oe vis» la 
simple qualité d'ecclésiastique. 

Bt maintoBant, si nous an venons i la 
considération des faits, nous constatons 
que cette laïcité prétendue n^ajamais existé. 
Depuis plus d'un siècle, de nombreux eoclé- 
siaatiquesoot été et sont enoH^ «ijourd'hui 
adxis dans le personnel de l'easeinenient 
public; certains membres du clei^ont fait 
partie de droit, pendant de longues années, 
des Conseils supérieurs et départementaux. 
Bien que depuis la loi du 12 novembre 1886. 
les ministres du culte ne soient plus recon- 
Buscomokemembresde droit de ces Conseils, 
aucun texte ne s'oppose h ce que ceux qui 
faisaient partie du personnel de l'eoselgne- 
ment public ne fussent délégués au Conseil 
par leurs pairs des facultés, des lycées et 
das collèges, ni que parmi les quatre 
roemhreade fettseismeiaBBMtb—^ mgmt 

ne ^f AOBMilé pa> léMM«*»de la Bépu* 
blique sur la présentaâoB du miniikre. 

En iotrodaisant dans la pratimie adminis- 
trative, par voie de simple décinoo, un chef 
d'iocapaelté que n'a pas prévu le MgrMalear, 
vous atteindciex donc, Monsieur le ministre, 
tous les membres du clergé dans leur droit; 
et vous frapperiez plus partlculUrement les 
éUblissamenta libres d'enseiynaweot supé- 
rieur, où de jeunes eoelési«sh>Mg wuneat 
se former i la carrière de l'r      ' ' 
guisque vous leur imterdi 

raaohes do l'enseignement _ 
libres de choisir s'ils la prMMM.' "Vous 
pouvez sans doute refuser UM^mtn leur 
concours pour des motifs individuels ; mais 
en ce cas leur droit reste incontestable en 
priooipe. 

Considérant doue. Monsieur le ministre, 
que le motif sur lequel vous appuyés la 
mesure d'exclusion prise contre ooe candi- 
dats k l'agrégation est de nature à porter 
la plus grave atteinte au droit que nous 
reconnaît la loi française, nous nous sommes 
crus obligés en coasclence, nous, radeur 
et prolesseurs de l'Institut catholique de 
Paris, de déposer entre vos majos la présente 
protestation pour valoir ce que oe droit. 

rai l'hoBUeur <fêire avec un profond res- 
pect. Honaieur le ministre, de votre Exoel- 
fence, le très humble et très obéissant servi- 
teur. 

P. L- PACUXNAU», 
«■câiutr (Je i'ïntt. caa^L Oe PvU~ 

DÉCORATfON D'BN MOINE 

Ôa télégraphie de Rome & VInformation-. 
£□ apprenant que le roi venait de confiftrer 

la croix das S&iata-Maurica et Lazare a un 
Fr. Fraociacain aUacbé aux troupes italiennes 
dans uae rèceote caaapa^De coiooiaie. Pie X a 
dit à son eatouraga : ■ Nous devons être heu- 
reux de Tuir proclamar publiquemeai le mérite 
d'un religievx. » 

C'e^t la première fois qu'an prêtre ou ua 
rooms est déooré dspois l'occupation de Rome 
par las Italiens. 

R VOUS 

0 Olymp^î 
Permettez-moi, 4 Olympe, de TOM déd*' 

ces Ugaea... 
Elles ne veulent   pas être méchantes 

elles ne sont que mélancoliques... 
J'ai beaucotjp hésité!.. Mais TOQS été. 

tellement «pu ». Oh!., non pas dans la 
majorité des, villages, mais dans unt de 
bourgs phyllôxérés par les Loges, qu'il ser»1t 
malheureux de ne pas croquer votre tête 
comme un document pour la postérité. 

Les uns, comme toujours, diront : 
« Quelle exagération t.. » 

Les autres — ceux gai ont souffert — 
penseront: « Olympe.. fParfaitementl.. si 
\e la connais!.. Séuleinei» elle s'appelle 
Flora chez nous!..» 

raaaoiiv a—F* 

D'aiHeun, «oid deaxanaqocvevaf 
devantmoi — sans peut-être vous en doute.''. 
— depuis que nnu aTcz élé expédiée de 
Paris pour remplacer la demMre reœrcuse 
défunte... 

Un boa souTenir. ceUe-llI. Je la revoi» 
encore avec son hn et douloureux profil de 
veuTC... Malgré la maladie qui U roogeait. 
elle n'eut jamais un courrier en reurd ou 
incomplet., elle était l'amie fcapectée de 
tout le monde, hormis de deux ou troia 
sous francs-maçons qui grognaieiift paice 
qu'elle allait à la messe I 

C'était l'iged'orl.. 
Depuis, c'est le cuivrel.. 
Je me rappelle encore l'eStrement chi 

village quand TOUS apparûtes un beau 
matin ëe juillet avec — malgré vos cin- 
qtiaate aiu bien sonnés — des bigoudis en 
acier sur le froat, une toilette à la Midinette, 
et un air de vous moquer du tiers, et sur- 
tout du quart!- 

Ce que je n'ai jamais pu comprendre, 
c'est pourquoi vous m'aviez pris en grippel 

Que vous ai-je fait, 6 Olympe.. ? 
Je n'habite pas le pays^ je n'y vote paa; 

j'entretiens avec mon 'facteur de la ville 
facteur de lettres, d'impaimés, voire naèmc 
avec le télegrapliiste, des reiatioas • 
Miaaa... •  

J'ai pour le Miniaièrc ' 
déférence respccueiMe... 

Pourqooi n'avoir tacitement déclaré la 
guerre, a moi, un bon garçon qui s'attriste 
de toute antipathie, même de la vAcre!. 

Car c'est vous qui avez oovert las hoati» 
lités... al combien mal !.. 

Souvenea-Tous t.. 
Un jour que mes méninges étaient for^ 

IcmetK fatiguées, j'écrivis à M. le curé de 
voire vittagc, uB vis excellent aau 1 moi. 
uac letlre a peu pits ainsi conçue : 

Cher ami. 
Je tout arrine demain matin, ton 

la heures... j4y«? pitié Sun poutre p*^ 
sien en démolition, et servez-moi la soupe 
et leèieuf... mi plue, mais ni maint .'... La 
soupe du presbytère, toute .li —r «sec 
des yeux tor, flenramt ban U téteri éa 
votre jardin... et le fa»//... a» t»—*» 
boeuf fui a vu passer des traîna. Émis n'est 
/emnit mante dedans.'.. Ceèa me ckangera 
des bœufs de la rue Saint-Honoré!.. 

El pour ce. sCavance, i'amène, cter ami, 
à vos pieds f automobile Richard'Brasier. 
desHCs  remerciements !.. 

E.L. 

Qu'y avait-il d'agressif contre vous, A 
Olyinpe, dans cette pacifiqae nnas(vcfVa«s 
n'existiez même pas sur mon hornaal.. 

Or, cette lettre, vous l'avez lue, puis 
retardée avec malignilil 

C'est donc si bon que cela detaqaiiMloa 
c^ré^.. 

Et quand j'arrivais le lendemain, plein 
d'espoir en nn itou.t réoMfort, M. lecaM 
était parti, et sa vieille Catu mangeait, dans 
la cour, un oignon rouge et du pain noir!.. 

Je sortis navré, cherchant «ott ami »t«r la 
longue route poudreuse où stissuraîent les 
peupliers. Je vous rencontrai, 6 Olyitipe! 
et vous vous tordîtes avec vofvc adjointe. 

IBi 
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An Ufu d'obéir, ils s'agenouillèrent tous 
iewr. rak à droite, l'autre à gauche. 
Pérane regarda Mariole, douce sous sa cou- 
ronne fleurie qui faisait contraste avec sou 
Mven^deuMur; elle ne fttt point touchée. 
^Iie regarda Kicaîse, dont toute l'âme cun- 
ttde et dévouée était dans ses pauvres 
JfMlz; elle garda sa colore- 
X «ailé «#Us chasse, répéta*t-ell», je vous 
IhitM ffnirr' je vous dis de sortir! 

Malg Mft deux mains se portèrent é sou 
#oiit;«t IUB tbmba dans leurs bras éva- 

Au debén, les gens de la noce suivaient, 
%n caravap«b le coemin de Bar-le-Duc On 
*e se quitmt point, par crainte de ces ter- 
Tibles malfuteurtt Qui iofestaieoi. le pays. 
DP causait fiour abréger la route, et. Dieu 
merci, il y s vait de quoi causer ! 
■. Ledoux seul manquait pour plaider sa 
    "'" il fut attaqué un petit peu au 

1 "voynge.   Hsis, en dAâniÛve ces 
tcvaf'mt dumntbetirtc'étaitla secoDde 

I a;«st pas pressé d'entrer dans une 

iw&^rame p0iâY«JWU'AV«ir 

dans sa paillasseT Le voleur avait fait un 
joli ooup! A mesure que la roule avançait, 
ruoaoimité se faisaK, ao-sujel de la conduite 
de M. L<6doux. 11 n'y a dans les marchés 
qia ? c« qu'on y met. et c'était une maison de 
m< Ihevr ! Aux portes de Bar-le-Duc, on 
trc'jvatt que M. Ledoux avait été bien boo- 
oét e de prendre uçe si belle paire de ganta 
pok ir roixsore cette mauvaiseuTUre. Il aurait 
pu S'en aller sans rieu dire. 

M ■ Ledojux. qui occupait si fort les gens 
d» 1 a BOOT,' et qui le méritait mieux eneore 
qu'a ucuB ne le pouvait penser, marchait 
seut. dans une direction tout opposée, en 
pleii le forêt. Malgré le froid qu'il faisait, il 
avait dàpouillé son pourpoint vert pomme, 
et ail ait en manches de chemlseA avec son 
niouc boir noué du mieux qu'il avait pu 
autoL r de son bras gauche, immédiatement 
au-dassousde l'épaule. La glace avait beau 
durci) la terre, quoique M-Ledoux avançât 
très te Qtement, il avait le visage inondé de 
sueur. De temps eo temps, des gémisse- 
ments s'échappaient de sa poitrine. 

Les t événements que nous avons racontés 
avaien't couru la poste. U était é peine 
10 beiHres du soir. A vingt minutes de che- 
min ftn vln>n de l'attbo'ge du Lion-d'Or,daDs 
la direc tiondu Nord-Ouest.M. Ledouxquitta 
la route battueet s'engagea dans lefourré,la 
main dr oite au-devant du bras gauctie p-jur 
éviter te chou des branches. Au bout de 
quelqueti pas, il entra dans une clairière, 
au centre de laquelle une mas^e sombre se 
montrait, parsemée de nies. faiMemeot 
lumineuses. 

<'.'4taH une ancienne cabane de sabotiers, 
connue diiBf le pu^s sous le nom de la 
Hutte-aux-Fouteaux. Fouteau est le sobri- 
quet du h^ tre et les sahotiers de ia hutte 
AVAvat ex];t>0ité atMnfoi* à cft «wlrou ua 

quartier de hélro. qui était m&mtenaat la 
clairière. 

Les lèvres de M. L^dpux lancèrentle Qpipp 
de sifflet qui avait dé]& ouvert, une heure 
auparavant, la porte de dflrrlère de rau- 
berge. La porte de la hutte roula sur ses 
gonds «C isina voir une trentaine d'homméi, 
armée jusqu'aux dents pour la plupart, 
empilés dans uo étroit espace. 

Leatrée de Jl. Ledoux fut saluée par use 
accIamAtioo. Lui se laiMa tomber sur ua 
billot et dit : 

— Saunier est-i I ici T 
Eu méihe temps, il rejeta son pourpoln^ 

posé en écharpe sur son bras gauche, qui 
était rouge de sang depuis l'épaule jusqu'au 
poignet. 

— Saunier t docteur 1 crièrent des voix. 
Maître Oadoohe est blessé I 

Ouaud Saunier, le docteur, bandit à la 
flgi^j-e farouche, mais èin|ïulmremenL iatel* 
ligdOte, s'approcha de maître Gadoche. 
celui-ci était pr#t à se trouver mal. 

— Oh! oh! dit Saunier avant m9me d'avoir 
retiré le mouchoir. Mordu par un tDiip,*M*i' 
tajnel II n'y a lé m plomb, m far. 

— IMchiré par un mourant! pépUffua 
Gadoche d'une voix faible. 

— C'est venimeux, cela! gronda Saunier, 
qui était un fort habile homme, comme 
nous allons le voir, mais qui avait les prt^ 
jugés de son temps. N'aller pas vous éva- 
nouir, capitaine! Lee pansements ne valent 
non. faits pendent la syncope. Voue autres, 
de l'eau et du braodevia ! 

Plusieurs gourdes lurent apportées, et 
Gadoche, ravivé, releva la tdte. 

— Rogue et Sjslv^ sont-ils arrivés ? de- 
manda-t-il, pendant que Saunier dénodaK le 
mouchoir avee préesution. 

— Oui, cftsttahif, répoadit le boitftai l«f- 

même. Ke vous fnquiétez DSS.NQUSsommes 
ici avec l'argent. 
• — Cestbien, (ft Gadoche. Alors, docteur, 
tais vite t 

Sous le moucBofr enlevé, il n'y avait poinl 
de chemise. N«us savons que la menche 
presque entière était restée aux ongles du 
bonhomme dfvat. Une blessure 8i>parut 
aux lueurs de (a chandelleteaue par w doc- 
teur, uae bleq^re si large, si profonde, si 
terrible en un mot, qu'une loQgue exclama- 
tion ootmit i^rmf la foule des bandits. 

Certes, peur avoir montré uae flaire 
froide cA emme pendant sa scène d'àdteux 
avec HélèD*), il fallait que M. Ledoux eûten 
lui une énergie peu ordinaire. 

Le muscfe du bras était littéralwaent 
déchiré ju£qu'é l'os comme s'il eût été 
touché par la grifTe d'une panthère. Ga- 
doche dit : 

— <(uérfmi-ie ? 
— Oui, capitaine, répondit SauniCT, «vec 

le temps, j^&oére. 
D'une niain habile et ferme, le médecin 

bandit commença le pansraient. Gadoche 
restait ioÂnoblle, muet et btanc comme un 
marbre. 

OuaacV le paasement fut achevé, et il dura 
longtemips. Saunier ordonna un repos ab- 
solu ; mais Gadoche dit : 

— Pa» eucore! 
Il «joota : ' 
— Maître Saunier, voilà de l'argent qui 

me coCtte cher et qui doit nous rapporter 
gros, combien sommes-&ous idi? 

— Tnenle-trois, en vous conptani capi- 
taine.    , 

— Pc^oftCvie sac. Quoiqu'il v ait dedans, 
failes qtiarantc-uinq parts, dooi il y aura dix 
pour moi... é moins qu'on ne trtuve que je 
»« Ifi ff.i pMUûen gn^uéet. 

^ Vive le capltainef eria la troupe ea 
choiur. 

— Dix pour moi, répéta Oa^ioche, deux 
pour vous, deux pour Lapierre et Tontaioe. 
mes dmix Ueutcnants, uae pour cbacitn des 
autres... 

-«-Nous éthms de l'af^re! s'éertéroBt à 
)a fois Rogue et le juif. 

— J'ni dit! répliqua Gadoche. 
— Et si vous avez quelques réclamations 

é faire valoir, mes anges, ajouta. Tontaine., 
un gaillahl qu^ mesurait six-pieds de haut,J 
je vous prie «le vous adresser & moî. par 
préférnnco. 

l'tiQdaot ou'onopt'Tait le oartag'?, «iadoche 
s'ctpQdit sûr un'Iit, improvisé ft l'aide do 
feuilles sèches et de manteaux. On le <3royait 
assoupi; mats aussitftt que le partage fut 
achevé, il se souleva sur aoa coude ^oit.et 
ordonna è la bande de faire le cercle autour 
de lui. 

— Mes enfants, dit-il, le nommé Cartouche 
qui ^ fait passer pour le premier chef de 
bandits qui soit au monde se serait évanoui 
comme une vieille femme, s'il avait souffert 
seulement le quart de ma torture. Cegt veni- 
meux, la griffe d'un mourant, je ser» cela, 
le docteur a raison. Maïs je ne m'évanouis 
pas, parce que je sais Piètre Gadoche, et 
non point Louis-Dominique Cartouche. 
Demain je serai debout. 

— Vive le capitaine! ponctua la bande, 
qui était contente de sa part de prise. 

— J'ai fait ce soir, poursuivit /Gadoche, 
un bout de comédie quèlediLCartouche, qui 
a volé sa réputation, aurait mis cent ans é 
inventer. Xai joué le Lorrain comme si 
l'éfUiis né en Normandie! Je me suis fait 
l»esser pour un croquant, grippe-sou et le 
reste, afin qu'on ne m« soupçeoB&t point 
d'être un assassin... Ëst-câ Cartouche qoi- 

vous parlerait sLlifiremeat avec son bras 
dans renfci^... n y a des choses que j**î 
remarquées. Les bandits sont larges e|.ai6aé- 
reux, parce que l'argent ne leur coÛtoqOTB 
coup de couteau. Singez le petit l^yoryeot» 
elfronté qui marchande s«*s vwyogn*». 
jamais on ne vous fera l'honoeur de crdlra 
que vous êtes capable d'un meurtre- J'ai agi 
en conséquence : au lieu de me sauver 
comme Rogue et Salva, j'ai pris là peau àm 
IjL Ledoux, le collecteur; jSi ét4§9b«. &▼«-. 
ricieux et sfadia comme H3ft3*4nun# da^ 
mbelous. aa réputation estjp«.T: en outre, 
pai pia^ré un jalon sur notM route futui*. 
j'ai gardé la possibilité d^piotéger mon an- 
cienne flanoée et de loi OMmtrer du doigt 
quelque jour un des Mnlteur^ du roitelet 
anglais, en loi disant : Tdoi rassassin da 
votre père! 

— Bravo, capitaine, clama le choaur. 
Le médecin Saunier ajouta : 
~ Ce Cartouche n^sst qu'us poltMon au- 

près de vous I 
Nous raconterons plus tard, ouand nous 

aurons un instant, rhistoirQ TeridiCfue et 
curieuse de ce médecin Shunier. 

(A SMt9rt.) 
Pjwn. F*VJU. 

{DroiUd^ trmémtiom et de reproéudiom 
réfervès.) 
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